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ÿ.  i. Lorsque  . le  peuple  ^françis  las  du  jpiig  monar-l 
chique  &:  de  toutes  les  vexations  qu’il^raînoit  à fa  fuitè^ 
ofa  bégayer  le  mot  de  liberté ^ il  ne  fit  qu’un  cri  ; Im9 
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tertçde  ja  preffe  ...  ^ . ,!  Cette  fille  du  ciel  eutuniutel, 
d^5Îe  fein  de  la  France  înoiiarchiqüe,  dans  le  cœiir  de 
les  “Français  ; les  droitsjmprefcriptibles^  d rhotnme 
furent  proclamés  ^ régafité  fut  rétablie  ^de^rone  s’ébranla 
Sc  tomba  bientôt  avec  un  fracas  épouvantable  pour  les\ 
dcfpbtès^  ' * - * 

^ La  République  vit  entourer  fon  berceau  d’une  coali- 
tion impie,  qui  menaçoit  de  rouvrir  l’antre  du  defpo- 
tifme,  Sa  d’y  replonger  la  déolarat^n  des  droits  de  l’homme  : 
la  liberté  de  la-prélTe  créa-des  armées  de  héros , les  deL 
potes  furent  vaincus  , humiliés;  de  nouveaux  peuples  fu- 
rent rendus  la  liberté  : IfeTpeuple  français  fut  proclamé 
J, a grande  nation ! 

xtn  rcgïme  liorriKlcment  célèbre  avbit  côuvcrtla  France 
de  deuil,  la  liberté  de  la  prelîe  le  renverfa  (i)  ; une  réac- 
lioii-fauguipaire,  une  çéadioa.dout^  tpusjçs  ajjes^refpi- 
roient  Ta  foif  de  la  deVmcre'*'gbuttë  ' du  i ahg‘  des  républi- 
céins , ét-ndit  fon  crepe  funèbre  fur  la  république  ; la 
liberté  de  la  pjrelfe  Je.  déchira  . . Le  i8  frudidor, 

proferivit  les  avortons' düTbyalifm cl  V . . 

rdais  • • . . ce  que  la  poflerité  croira  difficilement, 
ce  dont  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  à nous- 
mêmes  , le  boujdier  çpÛ3^.t  .yni^ché  de  frapper  la  Ré- 
publique au  cœur, T'ai  aTuiflant  mcmF’brifé  comme  les 
traits  que  fes  ennemis  décochoient  contre  elle. 

La  liberté  de  la  preffe  fut  foumife  à la  cenfure.. 


(i)  On  fe  rappellera  aif^ment  que  çüôiqè'e'  fous  te^riégiine  ré- 
volutionnaire & tous  la  réaction  royale , la  liberté  de  la  preilè  fut 
rjM^ynée  le  fait , il  n'y  avoir  aucune  loi  prohibitive  ; & qye  le 

<^'iiràeë  ,de  cpelques'homtncs‘^cfignVs- de  défendre  la  liberté  ^-ionna  le 
^ll^K^Titred'aiie  fie  rdutré  tyrannie,  i j ‘ > 

J no  ' i ^ . 
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* De  ce  moment  refprlt  public  a dégénéré  :.que  dîs*je  T 
îl  aprefque  difparu  . . . • Comment  en  eût-il  été  au- 
trement . • i ‘Ma  vérité  a ctd  captive  meme  dans  cette 
enceinte  5 ou*  elle  n’en  ell  fortic  que  défigurée  . . . 

La  repréfentation  nationale  a été  prefque  ifolée'du  peu-' 

- pie  5 dont  elle  Itipule  cependant  les  intérêts  eii  premicre 
ligne  ....  Vous  n’avez;  pu  commimiqùer  avec  vo^ 
commettans  que  par  des  lois,  fans  avoir  même  la  fa^; 
culté  de  leur  faire  parvenir,  ou  les  motifs  que  vous  divez^ 
déduits*  pour  les  appuyer  , ou  ceux  que  vous  avez  cru 
devoir  oppofer  à ce  qu’elles  fulfent  admifes.-  •_  * . • r' 

Par  rabîcnce  de  la  liberté  de  la  preüe , les  plus  détef* 
tables  opérations  en  finance , les  marchés  les  plus  fean- 
daleux  ont  été  faits;  des  dilapidations  énormes  ont  eu" 

' lieu  8c  n’ont  été  connues  du  peuple  que  par  la  demande.' 
de  nouveaux  impôts......  • . - 


Par  l’abfence  de  la  liberté  de  la  preflTe,  la  foiiveraineté 
du  peuple  a été  prefque  enchaînée  ....  Vous  avey. 
vu  un  minflre  porter  l’imprudence , po  jr  ne  pas  dire* 
plus,  jufqu’à  outrager  les  choix  du  peuple  en  l’an  6, 

8c  fur-tout  la  re};réfentaiion  nationale ! Vous 

vous  en  êtes  plaints,  8:  les  journalilles,  à qui  Vous  donnez,’ 
une  place  dans  cette  enceinte,  n'ont  rendu,  comme  dans 
maintes  autres  o.caf'ons,  qu’avec  une  indigne  foibleire ,, 
les  principes  8c  les  Lits  qui  ont  été  développes  à cette* 
tribune ! 


Comment  l’efp  rit  public  exiderolt-il  encore.  .*•.  ? 
Et  cependant  dans  quel  temps  le  befoin  de  le  relever  ou 
plutôt  de  ceficr  de  le  comprimer  fe  fit  - il  plus  lentir  . . ? 

C’efl:  pour  la  liberté  que  les  Français  verfent  leur  fang  ; " 
c’eft  pour  elle  qu’ils  facrifiem  leurs  tréfers  8c  fi  vous  ea. 
étouffez  julqu’au  germe , fi  vous  en  détruifez  le  boule- 
Yard  , comment  oferez  - vous  leur  demander  encore 
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faexîfî.ceà  f T X T OU  plutôt  cproiiieîit  pourrez - Ypa 
les  juflifier 

La  fierté  républicaine  ^ les  dangers  de^Ia  patrie  , la; 
îerocité  des  barbares  du  nord  qui  ofent  menacer  noa^ 
frontières  créeront  encore  des  armées  de  héros  ; é . . 
mais  vous  ne  foufFrirez  pas  qu’ils  fe  battent  pour  la  con- 
quête d’une  chimère ! Nos  défenfêurs*  auffi| 

favent  que  la  liberté  publique  6c  la  liberté  individuelle, 
Ve  peuvent  éxifler  fans  la  liberté  de  la  prefle. 

Je  n’examinerai  point  ici  la  queftîon  de  favoir  fi  la' 

’ liberté  illimitée  de  la  prefle.  ne  feroit  pas  infiniment  pré- 
férable à ia  cenlure  , quoiqu’il  fut  aifé  de  juftifier  que 
l’abus  que  l’on  en  peut  faire  trouve  fon  remède  dans 
l’exercice  même  de  cette  Liberté.  J’appelleroîs  l’expériende 
à mon  fecours^  6c  je  demanderais  ce  que  furent  les  Royou , 
les  Richer  - wSérify  6c  tous  les  vils  folliculaires  foudoyés 
par  le  defpotifme  royal  6c  facerdotal , contre  les  Louvet, 
les  Gprfas , les  Mirabeau , les  Mercier , Carra  6c  autres  * 
.écrivains  patriotes  . * ^ . 

Mais  ce  n^efl;  point  la  liberté  illimitée  que  je  de- 
mande f nous  avons  un  régime  conftitutionnel  qu’il 
«îe  l’intérêt  de  tous  les  Français  de  foutenir , de  coîi-  ^ 
ferver.  Celui  qui  auroit  l’imprudence  de  l’attaquer  fe, 
ciéclareroit  par  cela  même  en  guerre  ouverte  contre  la 
fociété,  contre  tous  Tes  membres;  je  Ji’en  excepte  pas  même , 
ceux  qui  ont  vu  avec  peine  l’établilfement  de  la  Républi- 
que ; leur  fort  efi  intimement  lié  au  triomphe  de  la  liberté. 

Or,  pour  conferver  ce  gouvernement , il  faut  impofer, 
un  frein  falutaire  à la  licence-;  mais  il  faut,  en  mêiye 
temps  que  chaque  citoyen  ait  la  faculté  de  dire  6c  d’écrire , 
librement  ce  qu’il  penfe  , ce  qifil  croit  bon’,  utile, "ou 
lîuifible  à Ton  pays. 
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Lé  lâcte  (}uî  trempe  - fa‘  plume  -dan^  le  fiel  dé'la  çi^ 
iomnie  ne  doit  pas  le  faire  impunéiïïent....  La  répt^tatioij^ 
d’un  homme  de  bien  importe  à.lafo.ciété  toute  entière... 
La  loi  doit  lui’ garantir  cette  propriété  & frapper  de  ton 
glaive  le  reptile  venimeux  qui  cherche  à piquer  l’inné- 
cencè.  . ‘ * . ' * ' ’ • ^ 


Mais  auflî  quel  feroit  le  frein  d-un  miniftre , cPun  ad^' 
miniflrateur,du  Diredoîre,  du  Corps  légiflatif  lui-même  ■ 
s'il  venoit  à attaquer  la-  liberté  politique  -ou  indivi 
duelle.  . •?  <:o  q 


Quel  feroit  le  moyen  de  prévenir  , d’empêcher  les 
dilapidations  de  tel  ou  tel  miniftre.  . . ? 

Il  n’en  eft  qu’un.  . . la  liberté  de  la  prefîe.  . . Cette 
liberté , qui  a transformé  des  efclaves  en  peuples  libres  ; 
cette  liberté , qui  a ébranlé  les  trônes  des  defpotes  ; cette 
liberté  enfin  que  notre  charte  conftitutionneile  a confa-. 

crée.  . . 


C’eft  fon  efprit,  fa  lettre  Sc  fa  confervation  que  je 
réclame;  &; comme  vous  l’avez  tous  jurée,  citoyens  re- 
préfentans,  je  ne  la  reclamerai  pas  en  vain. 

Le  dépôt,  d’ailleurs,  n’en  a-t-il  pas  été  confié  à la  fidélité 
du  Corps  légiftatif,  du  Diredioire  exécutif,  des  adminif- 
trateurs  Sc  des  juges;  à la  vigilance  des  pères  de  famille, 
aux  époufes  Sc  aux  mères,  à l’affedion  des  jeunes  citoyens 
Sc  au  courage  de  tous  les  Français  (i).  . . ? 


Par  quelle  fatale  centradidion  ce  dépôt  eft -il  violé 
depuis  près  de  deux  par  la  fufpenfion  de  l’article  353  , 
dont  je  rappelle  ici  les  termes?  « Nul  ne  peut  être^ 
))  empêché  de  dire  , écrire  ^ imprimer  Sc  publier  fa 
» PENSÉE, 

i'  -V,-  ' 

***"•’  i:  . > T ' rV  f iTTy.-;  I -,  y. ...1 — 

(i)  Axticle  377  <]«  la  couftitHnon* . 
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'Nui  ne  petit  être  refpônfable  de  ce  quTl  a*  écrit  ou 
b publié  l:jüe  dans  les  cas  prévus  par  la  loi.  » ’ . . ’ 

il  ell  temps  que  la..\oi'yeule  fôit*  notre  unique  régula-‘* 
leur.  . • - .V  ' ' • " . •• 

Je  demande  que  le  projet  de  réfolution  préfemé  par- 
nôtre  collègue  Berlier;  le  8 fruâidor  an  6,  fur  la  répref- 
fion  des  'délits  de  la  preife  ^ foit  de  nouveau  imprimé  6c. 
diflribuéj  6c  que  la  difcuflion  en  foit  ajournée  à fextidi 
prochain.  ' . ^ . 


•.( 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE» 
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